
Cette convention <»ntient,malhsureu8ement,eer-
taiues dispositions qui sacrifiant les iuUrôU fran-

En effet : 
L'article 324e U loi française, de 1844 et 1856, 

«or les brevets d*snv»atioo, décl«*-»U: < Déchu de 
> ses droits, le breveté qui aurait introduit «a 
» France des obj»t» fatriqu. s à l'rtmn^ r, et ien> 
» niables à ceux gar&Mi» par le brevet. » 

C.t article oblieerert te* inventeurs étrangers* 
(tire fabriquer, e n f a u m , les objet» brevotw» des
tinée à la ~**—•nnjprpt— français*, (.'était la 
•auvegar'ed'una partia iiu portant» de notre tra
vail national. 

L'article 5 de la convention nouvelle supprime 
e u e oïli^ratiea l - ^ l e e tat ipul .au coMrair» : 

« Q'ie l'intaeausUoa» P M Je breveta M France, 
» d'objet* fabriques à l'étranger, n'entraînera pas 
» 1* déchéance. » 

Le« coûte quencos de cette modification radicale 
•a font déjà sentir: La France, en raison de ses 
charges, ne peut fabriquer, aux même» prix de 
revient que plusieurs autres nations voisine»; les 
inventeurs étrangers commencent donc à fane 
( l ire en Belgique, en Allemagne, en Suisse, (pays 
de production à ion marché), leurs ai ti oies breve
tas d«ktin^n a la France. 

Les faibles droits de douane qui frappent ces 
produits à leur entrée, droit* déjà insuffisants pour 
protéger no* industries contre la concurrence 
étrangère, lorsqu'il s'agit d'articles ordinaires, de
viennent absolument illusoires pour de» objets 
brevetés, c'est-à-dire garantis par un monopole et 
indispensables à nos besoins. L'an icle 5 de la con
vention crée donc, au prefirdes producteurs étran
gers, un privilège cont e notre propre industrie et 
notre consommation française. 

CH pr vi lô>ie accordé, uni étrangers, reste sans 
compensation à notre pr> fit. 

Hrouvons-le par quelques faits: L'inventeur 
américain, breveté en France, peut désormais 
f u i e fabriqueren Am'riqne ses machine* à cou
dre et en inonder la France, au lieu d'être obligé, 
comme autrefois, à les y f»ire construire sons 
p;ine de déchéance. 

• u contraire, l'inventenr français, arrêté par 
lis droits pre-que prohibitifs qui régnent aux 
Etats-Unis, ne peut y importer ses produits fabri
qué* «n France et est farce de les taire faire en 
Amérique. 

L'inventeur suisse, brevet" en France pour des 
articles d'h >rlogerie, par exemple, n'est pin» obligé 
dsfaire fabriquer, à Besar çon et dans la Franche-
Comté, les pièces brevetées destinées à être ven
dues en France. 

Désormais, grâce à l'article 5 de la convention, 
il les fera faire en Suisse, au g and détri 
ment de nos industries de préciMon de l'E-t; et il 
1 « introduira cli- z nous, sans perdre ses droits de 
monopole. Par contre, l'inventeur français ne 
pourra se faire breveter en Suisse.puisque, dans ce 
p iys,il n'est pa« accordé de brevets et qu« nos in
ventions y sont contrefaites taas redevance au 
• M 

O s exemples, qu'il serait facile de multiplier, 
démontrent que, dans la convention internationale 
du H juillet l>84, les intérêts de la France ont été 
suer ii'i-s, et sans aucune compensation. C'e't une 
preuve n< uvell* du danger de conclure des con
venions ou traités de commerce, sans consultation 
préalable des corps intéressés et compétents. 

Pour le o-«s particulier dont il s'agit, le remède 
est linireusement au pouvoir du gouvernement 
français. . 

Eu effet, l'article 14 stipule que la convention 
sera soumise à des révisions périodiques;et ou* \» 
prochaine léunion.dai.s ce but,aura lieu en 1S8Î», 
a H o m e , et l'article 18 dit que la convention peut 
être dénonrée par 1 Etat qui se croira Utè; et que 
cet Etat ce tera d être engagé, une année aptes la 
date de la dénonciation. 

Il parait donc indispensable : 
l" Que 1» France provoque la réunion prévue, à 

Rome, en 18c5 ; 
S* Qn'elle *'y lis** représenter par un diplomate 

capable de f^re ressortir les ii convénietts do 
l'article 5 et d'en obtenir la suppression ; 

3'Qu'erflr, s'il n'obtient pas cette suppression, 
la dénonciation de la convention soit faite an 
pins tôt, hfln que l'indoslrie frai e lise ne subuse 
pas pins longtemps de tels dommage». 

La Chambre de cor» merce a adopté les conclu
sions nu rapport ci-det^us et les a converties en 
déUbiratioc. 

3- Du vendredi 25 septembre an jeudi 23 octobre in-
c'us, les réservistes de 1» cluse HM appartenant : a la 
cavalerie, aux régiment» d'artillerie 

4* Du 1er au 10 septembre iuclus, les riterviste» de» 
classes 18.6 et U>78 appartenant à la gendarmerie. 

5' D* mardi 25 août au mardi 21 Mptembr» ÎDCIUS. 
le» riSserviate» de la classe 187t> appartenant à 1» cava
lerie. 

6. Du vendredi 25 septembre au jeuli 22 octobre, le» 
réserviste. de la elas.e 1678 appartenant aux régimeut» 
d'artillerie. 

ïuutetuis. ce» date» ne sont point définitive». Elle» 
demeurent «ubordoti&ees : 

1' A la data qui M-a fixée pnur 1 • élection» ; 
2 A l'opinion de» préfet» dan» le» rôgioii» i.o les ma-

nœuvrm, ma moment de» semaillt»,«raient pnSjudkiaJul»» 
à la culuir». 

S i t u a t i o n m é t é o r o l n g - i q u e . — Une forte 
dépression a son centre prè- Stockholm (742 m m) ; 
elle occasionne du mauvais temps sur les côtes de 
la Scandinavie et do la Balt'qne, cù la baisse est 
de isn •», • . Des mouvement? orageux traversent la 
Méditerraai'e, et des plui s tombent en Provence. 

Une baisse rapide de t- jonerature a lien sur la 
Baltique ; elli s'éttnt sur nos régions. Le therrro-
rcêtre marquait ce m»tin 4° à H-rnonand, l i c à 
PaHs, 19» à Rome c-t 2i° à Kieff (Russie). 

En France, la temps est beau, excepté dans le 
Snd.tù d- nouveaux tragns sant probables. Hier, 
à Paris, le ciel a 4M ue< nuageux. 

Température. — Le thermomètre centigrade de 
l'Ingénieur Quselin, 1, rue de la Bourse, k Pari», marquait 
aujourd'hui : 

A 7 h du matin 15° . au-dessus di séro 
— 11 h. — iO» /. — 
— 1 h. — 22» 5/. — 

B M » » ' Barométrique : 765 «i». 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Pans, 
11 juin. — La pression barométrique est de 
759 i Perpignan ; 771 à Valentia. — Fortes 
bonirasqu»s sur la Suéde. — Le baron être est 
très élevé à l'ouest de l'Europe; faible depre -ion 
• u golfe du Lion. — Temps probable : vent d'ei-
tre nord et est, ciel nuageux.—Température nor
male. 

AFFAIRES MILITAIRES 
L'appel des réservistes — I.e ministre de la e-uerre 

a décidé que l'appel de» r'serviste», en 1885, aura lieu 
dan» les conditions suivantes : 

]- Du mardi -'5 août au *4 septembre inclus, les riser-
viste» dm classa» de 1X76 et de 188 appartenant. : aux 
répimeotad'infaaterie de ligna; aux régiments deaouaves. 
aux rigùneuta de tirailleur» algériens ; aux bataillons de 
chasseur» b. pied: au g- oit : aux compagnie» d'ouvriers 
militaires de chemin» de fer ; aux bataillon» d'artillerie 
de forte-esse; aux régiments de pontonniers. 

2 Du assadi g3 août au lun 11 -1 septembre inclus, les 
réservistes 4s la classe de 187 -> appartenant : a la «ava-
leris; aurTégiments d'artillerie. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Un tableau instructif. — On lit dans le Soleil : 
s Au moment où \% Chambre des députés, éiue 

en I->8I,arrive au terme de son mandat, un de nos 
amis, M. H. Alpy, a eu l'heureuse idée de réunir, 
en un tableau,les principaux votes de cette Cham
bre. 

» Aucun travail ne pouvait être plus utile : au
cun document plus instructif. 

s La sincérité des élections, la liberté du suf
frage universel, la dignité même des députés sor
tants qui se représentent aux suffrages des élec-
t-ui s, .-ont également intéressées à la publicité des 
actes de la législature qui va finir. 

s Ces 8ct.--s sont consignés, il est vrai, dans 1" 
Journal officie ; mais ils s'y trouvant dispersés; il 
f .ut les rechercher dans de volumineuses collec
tions. C'est un travail que chaque 41ect >ur ne peut 
pas faire. Il a fallu à M. Alpy plusieurs mois pour 
le m- n.'i- à satin. 

» Nous n'hésitons donc pas à publier in e.rtenso 
le tableau dres.-é par M. Alpy, quoiqu'il occupe 
plus de deux pages du journal. 

» Par cette publication, n^us croyons rendre 
service, non seulemeLt à nos amis politiques de 
Pans et des département*, in*ii à tous les élec
teurs, sans distinction d'opinions. 

» Un juge a basoin d'avoir sous ses yeux les piè
ces du procèf sur lequel il est appelé a se pronon
cer. 

> La Chambre des députés de 1*81 comparaîtra 
dans quelques semaines devant ses juges naturels, 
c'est-à-dire devant les électeurs. 

> Le tabl<-au dressé par M Alpy est la pièce 
capitale du procès. 

» Nous mettons cette pièce sous les yecx du tri
bunal oui s'apnelle le suffrage uni ver. el. — 
EDOUARD HEUVÉ. S 

D ms o tableau général, nous détachons les ca
dres ayant trait au Nord et au F. s de G ilais, q le 
neu» publions à titr '"e document. On Us trouvera 
an bas de notre troisième page. 

U n incendie s'est déclaré, cette nnit, vers mi
nuit 45, dans les magasins de M. Weerts, m*r-
chan l de déchets, rue de l'Espérance. En peu de 
temps,tout le butinent a été la proie des flammes. 

Dos voi<ins ont donré l'alarme et ont commencé 
à arroser avec des seaux d'eau le foyer de l'incen
die. Une pompe à vapeur a été amenée sur le lieu 
du sinistre, avec une très grande rapidité. Les 
pompiers ont préservé les habitations vo.sines. 

A nue heure et demie, tout danger était coi juré. 
Les perles sont > sser considérables. Le tiseagecon-
tign de M. Gadenne a légèrement souffert. 

M. le mtire, MM. les adjoints Vinchon et 
Paidherbe.et les commissaires, sont arrivés des pre
miers. 

On ijTiore, jnsqu'à pré-enf, la cause du sinistre. 
M. WeerU est le frère du peintre si connu. 
Les pertes s'élèvent, à 20.000 fr. 
Voici le» renseignements complémentaires : 
'.e magasin incendié c'ait situe derrière la mai

son d'babitatior; tout a i té détruit, maichandises, 
bâtiments, machine. Celle ci venait d'être montée 
etavait fonctionné.mtrcre i,t nur lapiemièref ,-is. 

Les parts! s'élèvent,pour M.Weerts, à 20,000 fr., 
dont 10.00J seulement sont c ; u v r t s par une assu 
rance, à la compagnie la Persévérance,si pour M. 
Gadenne, à quelques milliers de f.'anc*. 

La cause est inconnue, mais paraît devoir à re 
purement accid»ntelle. 

M. Weerts n'emploie que trois ouvriers, qui ont 
qnitté le magasin a 7 h-ures et, à ce' moment, il 
n'y avait rien de suspect clans le bâtiment; or, le 
f.-u s'est déclare quelques heures plus tard. Mais 
on sait avec quelle faoilités'ecfl miment les déchets, 
dont la combustion est friqu-mment irstatjttnée. 

A la vus do l'eu qui dévorait U magasin, Mme 
W*erts a été saisie n'un9 violente crise nervense. 

On l'a transportée chez un voisin, M. f s l l l i s f 
cabareti»r, cù des soins intelligents lui ont été 
pro ligués par M. le doceur Denis. 

Noos devons louer la rapiiité avec laquelle les 
pompi-rg sont accourus, mais In pompe à vapeur 
n'a pu fonctionner comoje an l'aurait désiré. 

Ce retard doit être attribué à l'excédant d'eau 
que contenait la chaudière et que l'on a dû vider. 
S'iuf ce détail, les secours étaient parfaitement 
organisés, A 2 heures du matin, tout était ter-

» duire, à noavean, l'indication de l'objet de l'en-
» seignemsnt qu'il se propose de donner. 

» 2' La dépense annuelle que la Ville anra à 
» supporter,pour l'entre1 ion de ses boui ses, devra 
» entrer en compte dans le, tintions du chiffre de 
> la subvention,celle-ci ne pouvant être supérieure 
» au dixième des dépenses; 

> U sera rione nécessaire de fixer le maximum 
» possible des dépenses dont il s'agit. 

> Ja vous adresse, dans une not- ci-jointe, les ob-
> servatiens développées de M. le r.cteur sur les 
» points qui procèdent. 

s Ce haut fonctionnaire m'informe, en outre,que 
» l'affaire duvant être soumise au conseil acaué-
> miqasdaas sa session dejuin, il est indispensable 
» qne la conseil municipal délibère imméiliate-
• ment sur les observations qu'il a ara devoir pré-
» senter sur les projets dont il s'agit. 

« Je vous prie donc, M. le maire, de réunir d'ur 
> genco 1» conseil municipal, penr délibérer sur 
» cette affaire et m'adresser, dt.ns la. huitaine, la 
» délibération interv_>nue,s.fln queleeons«il acadé-
a mique puisse statuer, dans sa se si on dejuin, su" 
> les propositions di Qnitives de l'assemblée muni-
• cipaledo Ronbaix. 

» Recevez, Monsieur le maire, l'assurance de ma 
» considération distinguée. 

» Le oréfet du Nord, 
» J. CAMBOX. » 

M. le Maire a onsnite donné lecture de la lettre 
de M. le recteur de l'Ac&démie de Douai,lettre ré
sumée dans celle de M. le préfet ; • ! a invité, vu 
l'urgence de la question, les 2e et Ira commissions 
à se réunir immédiatement et à présenter leur 
rapport. 

Comme on l'a vu par le compte rendu sommaire, 
la séance a été suspendue. Aprè3 trois quarts 
d'heure de délibération , les commissions sont 
revenues (t leur rapporteur, M. Louis Cordon
nier, a répondu avec beaucoup de jn ts - saaut 
quelques objections soulevées par l'autorité uni
versitaire. Le conseil a voté,à l'nnanimité.les con
clusions de car-apport, que nous reproduirons m 
extenso dans notre prochain numéro. 

Le travail de M. Louis Cordonnier est rédigé 
avec tant de claité et s'inspire d'un si profond 
esprit de segesse, qu'il répend d'avance à tout ce 
que pourraient dire les adversaires du nouveau 
modus r.roendt,projeté entre la ville et l'institution 
Notre Dame-dos-Victoires. 

78e, Conrouble, tt h. H l |s . — 70», DeleaoJuae, Il b. 
16 lr2. — 8< », Labitte, U h. 15 1|2. — Fie. Petit, 11 h. 
16 li2. — 82e, Bauvin, 11 h. 16 .'ij:. — s3e, Debouvsr, 
l i h 16 3ii. — b:e, Elausnart, 11 h 16 i*. — 8'e, P. 
THlosl, 11 h. 16 :'H. — h e, V. CorbiMier 11 h. b> 3l4, 
— 87e, J. Vsnseker, i l h 17. — 88a, Dsain. 11 h. U. 
— H. Lampe, 11 17. — H. Dansett», 11 h. 17. 

La cammission de la Federati 
roab" : _ i—— ~ 
dn 
da 
lion 
sièg - , „ - , ., 
chez M. Danse te, cubaretier 
da Lannoy, i'90. ^ ^ ^ ^ ^ ^ . - - . - - - - - - - - - I 

VTattrelos. — M. B.euvenn, commandant des 
sapeurs-pompiers de Wattrelos, a, pour des rai
sons particulières, donné sa démission. 

au Cktvmt-Blanc, rue 

TOURCOINO 
Conseil de révision. —Les opérations du con

seil de révision ont et» présilées par M. la général 
de brigide Kreb^ut. 

MM.de Mont-I,con>eirer de pr> feeture,Mariage, 
conseiller municipal à Lille; les officiers de gen
darmerie de la région etc., étaient présents. 

Suici#d(;s. — Mercredi soir, vers sept heure', 
un onvrier nommé Frédéric Bapti°te, âgé rie(ji 
ans et demeurant au Hallot, a été trouvé per.r'u a 
une solive,placée au-tessns de son lit. Camsl leu-
raux vivaitséparé de sa f tmille, depuis pl i - ' tara 
années. La mort remoata.it probablement à un 
temps assez long, car le cadavre était froid et il-
gide. 

— Jenli matin, à 6 heures et demie, un journa
lier, liomniéFleuris Flament, âgé de 42 ans et de
meurant rue Saint-Roch, a tenté de se -uicidar en 
se donnant un coup de rasoir à la gorge. 

L i blessure, h= ur*-useinent, n'est pas mortelle ; 
eli» ne présente même pas beaucoup de gravite 

Flament ne travaillait pas, depuis plusieurs mois 
et se livrait à la boisson. 

Tribunal correct;onnel de Lille 
Audience du mercredi 10Juin 

Présidence de M. H E D D E . 
Cette audience a été entièrement occupée par des 

affaire* en diffamation. 
La première affsim appel 

tirant sa demande. 
est rayé», le plaignant re-

U n enfant-colis. — Mercredi, vers quatre heu
res et demie, dans la gare de Lille, les voysgears 
se pressaient autour d'un p">tit bonhomme de cinq 
ans, installé sur une banquette à manger un p iin 
fourré. 

Le pauvre p< 1 t attendait là, ni pins ni moins 
qu'un colis, qu'un garde complaisant l'expédiât a 
Rouhaix par le premier train en p >r»ance. On l'a
vait expédié de Reims, seul, un coupon de demi-
place dans sa bouisette, une étiquette sur le dos, 
mentionnent son nom etea destination. 

En arrivent à Lill~,iletnit à moitié mortdef-um 
et de soif. Un employé compatissant le mena d'à 
bord à la buvette, puis l'installa sur son b rc en 
le recommandant à ses collègues. Tout le monde 
s'intéressait à lui et une famille, qui se rendait à 
Roubaix, se chargea de le conduire à l'adresse iu 
diquée sur 1» pancarte. 

L'enfant était d'ailleurs assez bien rois et coiffé 
d'un petit k pi. Il ne paraît pas trop effrayé de se 
trouver ainsi abandonné. 

Malfaiteur arrêté.—Lt gendarmerie da Mous-
cron, sur les indications de M Chamberlain,com-
mis-saire de police, a procède à l'arrestation, dans 
un cabaret de Mnnt-à-Laux, de l'auteur du vol 
commis, samedi dernier, au préjudice d'un fabri
cant rouoaisien, M. Louis D..., qui avait eu l'idée 
de se baigner dans le canal. C'est un nommé E-nil i 
Verleyen, âge de dix-neuf ans, aide-mac m II ét'.it 
encore nanti d'une quinzaine de fr. et de la bagne, 
oi i vaut, comme nous l'avons dit, treize cents 
francs. 

L'« A l l i a r c e chorale ».—La Société l'Alliance 
chorale a décidé, dans sa reunion du 30 mai 1885, 
ds participer au festival qui aura lieu a Anvers,le 
2 août prochain. 

Elle informe les amateurs ds ch nt et anciens 
«ociéieirvsqui voudraient prendre part au voyage, 
que se- rép< tiiions ont lieu les mercreJi et «ameui 
de chaque semaine. 

Les membres honoraires qui voudraient pren
dre part :.n voyage, sont pries de bien vouloir se 
fa're in-ciire au local de la Société, auberge des 
Halles, rue J^aune-d'Are. 

Mouvement d ?« hal les—Arrivages du 10 juin: 

I Asperges, 25 bottas.— Carettes, 2.ï bott»s — Oignons, 
1 boite.- Choux fleur*, 26.— CVrisos, 2ou ki'. —Petits 
pois, 30okilg.- Fromages, 10ek. 

La question du col lège . — Dans la séance du 
8 juin, M. le maire de Roubaix a donné commuai-
nation an conseil municipal, d'une lettre de M. le 
préfet, conçue en ces termes : 

< Lill-, le 1er juin 1885. 
i Monsieur la maire, 

» J'ai communiqué à M. le recteur de l'Acadé» 
» mie de Iiouii, dans 1 s attributions duquel rentre 
» l'instruction préalable de la que-tion,les projets 
» de bail et de convention à passer entre la Ville 
» de Roubaix et l'institution de N Are-Dame-des-
« V ctoires, projet» votes par le conseil municipal, 
> dans la séance dp 1(3 j nu i T I-KIS. 

» M. le recteur vient de me faire connafre qu'il 
» lui parait nécessaire de modifier les dits projets, 
» suivant les indications suivantes : 

s l A . — Proj't de bail. — 1- R'duire à 6 ans 
» au plus la d u r e du bail; 

» 2' Supprimer la clause, par laquelle la Ville 
s s'engagea maître à la disposition de l'établisse-
» rnsnt le matériel nécessaire à renseignement 
» des sciences; 

u 3'Remplacer, dans le projet, le mot s collège» 
» par las mots : « Eublissem-tntsecondaire libre -; 

s B. — Projetde aonoenli'm. — I" Des uiodjflca- .._, . 
tion» devant â réintroduites dans l>p"ogr. m-ne U h. 15 M, i'PI 
(l'enseignement, le directeur aura, conformément i-iairre, u h. 16.- . ~, . . . a. ....— ,..-,• 
à l'article 40 de la loi du 15 mars 1860,à pro- 11 h. 18 bjt — '7s, L Farvaoqua, Il h 16 l\l 

Chronique colombophile . — Voici le^ résul
tats du ce' couis >ur Paiis, organise pur U Fédé
ration cilom1 'pluie loubaisierne, et (ion^é au 
siè/e da la Société It Couronne-VOr. rnî d«s 
LOï-gu->-H ues, 82 —873 pigeons lâchés à 7 h. 50 
Beau t mps. 

ierprix, V. Ouilmain, 11 b. 4, P. — :'e, D. Germain, 
11 h o 1( , P. — :e, l.eoleroq, Il h. 6 lii, Pl'P. _ 4e 
E Wallavs, Il h. 6 l|8, Mfc _ f>o, F. Uawbrouels» 
Il h. 6;i|i, PP. — (». L. Duhellois, Il h. 7, Pl'P. — 
7e. A. Maton, 11 h. ' 1|1, Pl'l". — Se, F. Uarsy, 11 h. 7 
ljl, PP. — ie, Valeutiu, 11 h. S, PP. — l e , Burok, 
11 h. », P. 

Ile, Haut, 11 h. 8 1[4. — 12e, ]. DJsebrr, 11 h. 8 1,2. 
— i;e, H Clément, ;i h. 8 ![ , PP. — Me, E. »»'. 
lays, 11 h. S l|.', PP lie, D. Gwanin, U h. S .l[l, P 
— Ibe, C. Thuuiiry. li h. K ::\i, PP. —lie , L. Lee mte, 
11 h. '.', PP. — ise, Briet, 11 h • 1|4, PP. — lie, L 
Dupont, Il h 9 .'il, l'PP — W, V. Mathou, Il h. I 
lj.', PP. — ^le, J. Constant, Il h 'J 3(1, P. — Ka, E. 
B-»usae>, 1 h «J il, P. — i .e , F. Capart, li h 9 3(4, 
P . — 21e, Dcsaut, 11 h BJsi, PPI". — îi. e, Kapokon, 
I . h. :li. — ^oe, F. Matbon, Il h. k:, P. — iVe, Dufiot, 
II h. H, PP. 

2-:* prix, E. Wallays, 11 h. Il , PP. — 20e, E. Rous
sel, 11 h. Il 1,4, P. —-:10e, lllaumait, U h. 11 lit, ÏP. 
— :ile, H. Tassart, 11 h II l]4. PP. — 32e, l. Enfant, 
U h. U I)1, P. —3 e, H. Sa'embier, 11 h. Il \\!, PP.— 
Ile.J. Duthoit, Il h. Il 1|-', P.— 3."eDcsplanques, 11 h. 
11 1|.', PP |b,e, E. Duj rdin, 11. h, 11 IxC, PP 17e, 
G. Sadon, 11 h. 11 \\i- — ii», F. Lecorate. 11 h. Il ly'.. 
PP.— :.»•, F. Marsy, 11 h. Il M[l, P. — lue, E. Dujay-
dn, 11 h. 12 PP. — 41», L. R^uarl, 1 h. 1̂ , PPP. « 
4.e, A. Duforesb, 11 h. li 1[.', P. - «Ta, D«oh>jyter, 11 
h. 13, I*. - 41e, L. Dupont, 11 h. 13 If t. PP — 4Û», H 
Saleosb'er, 1 1 h 13 If*, Pi». — 10e, D»»in. 11 h. 13 q2. 

47e, Couroublo, 11 h. 13 I]?, PP. — 4Pe. J. Duthoit, 
Il h. 14, PP. — 4 e, H. Nys, 11 h 11, PP. — 50e, H. 
Kys. 11 h. 14) PP. — 51e. V. Corbusier. Il h 14 1(4, P. 
— 6'e, A. Carpentier, !l h. 14 J', PP — 53e, E. 
D'Halluin, Il h. 14 I,*, PP — 5le, Dubancel, Il h 11 
1|2. PP. — 6 e, E. Wallays, 11 h. 14 l|ï. — ;6», De-
cbuyt-r, 11 h. 14 l|2. P. — 57e, L Lefebvre, Il b- 14 
lyi, PP.— 6 », Chailet, Il h. 14 If*, P.—59», F. Marty, 
U h. Il 3J), P — ite, F M»r«y, Il si. 14 3|4, P. — 
0 », J. Bou'ry, 11 h 11 3|t, PPP. 

6 e, Vereoken, Il h. 14 3|4.P— 6 », H. Nys, 11 h.'5, 
pp. — 6 e , M. De'ys. Il h. 15, PP. — H-e, Dszin, 
11 h. 16. PP. — 16e, Vanrste, Il h 15, PP. — 07», 
Palmalon 11 h :«. — «'• P. Tilleul, 11 h. M 1(4. — 
(,»e, C Dobouver 11 h. 1S l|t.—"le, C. Scamps 11 h 15 
lit. — ?1», J Oïjvier, Il h 15 If», — 7ie, (i. Six, 

— pe, Desmet, 11 h 1-r> Si4- — 7 a, 
7 e, Daain, Il h 10 70e, Oemeysr, 

Un vol . — Mtrdi soir, une montr» en argent a 
ét'> soustraite, liez M. Bioniel, coiffeur, rue ds 
Menin, au préjajica de so i garçon. 

Un erpuisé rétif. — Mercredi, vers cinq heu-
rss du soir, un expulsé, Henri Rassener, virgt-n-uf 
ans, qui se trouvait en 4tat d'ivresse, a rté arrête 
par les gardes-champêtres Deluatte et M lertens, 
contre lesquels il s'est rebellé, an point qu'ils ont 
dû le ligoter gurune brouette pour l'amener au bu
reau de police. 

I a seconde est le proies en diffamation intente par le 
Progrs du Sorti au jot-rnnl le Lillois. 

On ac rappelle que le Propre» il» Nord avait assi
gné le Lillois eu ras termes : «Attendu que le LUtoi*, 
dan» son numéro du 10 avril contenant un article inti
tulé <• les Reptile», u etc., et que ces lignes constituent 
une diffamiition et qu'elle» imputent au Progrès le fait 
de recevoir d*s fond» du ministère. » 

M Evrard, gérant du LU ois, est prisent, 
M» Werquin représente 1» i'rogr,rx et M» Boyer-Cha-

mard est au banc de la d fense 
Les deux avocats ont défendu leurcause avec beaucoup 

de fermeté, mais dans lea terme» convenables. 
I.e tribunal a remis à buit jours le prononcé du juge

ment. 
I.e troisième procès est ce ai i intenté parle Petit Xnr./ 

au Lillois. Le Petit Nord attaque le même article du 
Lillois du 1* avril 

M« Bocpio plaide pour le Petit \ortt ; il défend sur
tout ce journal de l'accusation qui, salon lui, aurait 444 
lancée à son client d'avoir abandonné le ministère Ferry 
pour soutenir le ministère Brisson 

M* Boyer-Chamard réplique au nom du Lillois. 
Sa plaidoirie très fine, est en niéer e temps très mor

dante: le prononcé du jurement est remis a huitaine 
Après le sérieux, le comique Dans la quatrième affaire, 

il s'agit d'une chauson qu'un chansonnier du village de 
Willems, auteur, dit-il, d'un trrand nombre de couplets, 
aurait fait contre un habitant du même village II est 
question des amourettes de Dinaud et Clarisse, et d'un 
tambour qui tient le rôle du sermonneur-

Ferdinand M... a cru se reconnaître et attaque en dif 
famation Chantrain, auteur des couplets. 

M° liinet est l'avocat du plaicn^nt; il affirme que 
son clisnt a été vis> pur le chansonnier, et montre par 
quelques preuves la véracité du dire. 

Après une réponse de K« Werquin, pour le chanson
nier, le prononcé du jugement est remis à huitaine. 

LAUUtfï 
Courses de Li l le . — Les douze chevaux dont 

les noms -m vent courront pour le prix .le 1 > S >-
cieté des S'eeple-Chtses de Fr.mee (Stfep e-Gh^se, 
le série, 3,000 rnèir^s), aux courses de dimanche 
prochain : 

Lemgruber, Sagaie. Saucisse, Le Caire, Aler'n-
gue, Tromperie, M/lord, Barbizon, Fédora, Ca-
talane, Ça va bien, Q i imper. 

Le prix d'entrée est tixe comme sui t : Pesage: 
Homme.--, 20 fr.; Dames, 10 fr — Voitures : a 2 
ch-vuuxet (i personnes, 10 fr.; à un cheval et i 
personnes, 5 f r. — Tribunes : 5 fr. — Cavaliers : 
5 f r. — Piétons : 1 fr. 

Onprutse procurer îles cachets à i'av.tnce an 
siège <1e la société, de 9 heures du matin à ti h.ures 
da soir, 111, rue Natiouale. 

Instruction pub ique. — V >ici les noms des 
cindilats admis définitivement eux bourbes des 
lyc-e* et collèges : 

Enseignement classique. — 1re série : G>tm-
bajr, Glassej Cler.qiiet, M mrice Dlerue, Uelfosse, 
Dnbolf, Diipuich, G'rard, L'ilement, Lermon, 
l'ollft. Ruisseau. — 2* série : Defrataa, Dcfretin, 
Dtlemee, Florin, G->yet, Gwr. i , Leruonme. — 3a 
s i n e : B<s, D--lig-e, Desraumaux, Oos.--e. H.iriaon-
nier, Hertom»n, Jacques. — -ie s^rie : Marcet. — 
;>e » rie: Ddeambre. — 6esérie: s4»JorchiBi,MasS3t, 
Taflin —7e série : Chantraine. 

M »lh 'iiiatiques pr< paratoire<. — Grombet, Fié-
vet. 

Ens.-igfiement spécial. — Ira série: Chambertin, 
Courtois, Cousin, Degrave, Deloambr», Dévalez, 
Dupont, Flament, Forest, Freliar, Grimonprez. 
H >uterkjcte, Jacque-', Landas, Lefebvre.l ep ntre, 
Leroy Mar.n. Mill.quant. Sauvage. Taisne, Ver-
gm, W.ilare, Wàbravre, W.trtelle, Werquin. — 2e 
série : Pou\ez, Haim. z — 3e séiie : Saintex — 4e 
série : Prost — 6e série : Herlemont. 

GM1 D'ASSISES BU NORD 
Audience du jeudi 11 juin 

Présidence de M. le conseiller PouLt.E. —Minis
tère public : M. BLONDEL,substitut du, procureur 
général. 

ASSASSINAT DE LA RUE MARCEAU 
A dix heures et demie, les gendarmes amènent 

au Palais-de-Justice l'accusé, Auguste Ma'h ou, 
jeune homme de vingt-^euv ans, solide et vigou
reux li est aussitôt conduit dans la salle des a-.- i e-, 
où son attitude est trè-s commentée. Mathieu plxi-
sante avec les gendarme-, fait des signes de tête 
d'amitié à quelques RouhaUiens présents, et leur 
sourit.Il ne parai', nul-nient se douter qu'il va être 
j aire sur une affairesi grave.et que sa vieest en j u. 
On dirait un inconscient, heureux d'être sorti nu 
moment de sa pri'on tt de revoir des connaiss-aa 
ce*. Le vi-iage d» Mathieu est fort >ment coloré ; 
ses cheveux noirs sont soigneusement arrangés à 
la « capoule ». La lèvre supérieure est r«cou*erte 
d'un léger duvnt d'un blond ardent. 

Les venx sont grands et gi is; le regard est vague 
et perdu. L'ensemble de la figure est banal, et rap-
pell« celle da l'assassin Dapjuhon* 

L'accnsé présente, d'ailleurs, ce détail commun 
avec ce dernier, c'est que, comme lui, il est déscr-
tenr belge. 

Les vêtements de Mshieu sont recherchés: re
dingote noire bien taillée, pantalon gris, f I U I cel, 
cr vtte pâle avec épingle. 

Nous verrons toot à I h-ure, si, devant les dépo
sitions des témoins, il girdera des allures aussi 
dégagées. 

LJ pu!.iic est nombreux. On remarque plusieurs 
Roub.ai-ieus 

D s factionnaires gardent toutes les i-sues du 
Palais; cette mesure n'avait encore ^t • prise, per
dant cette session, que pour lVff-iire du duel de 
Dm k>rqne. 

Mathien, qui ne doit être jugé qu'en second lien, 
est emmené par les gendarmes, DniJmt que don 
ê re examinée uuo bffaue de faux en ecriturs 
camrnis à Lille. 

A ut heures, Mathieu est de nouveau amené 
au baim des accusés. 

En effet, dan» la journée du 7 avril. Leeqoeorni»» »t 
Mathieu étaient ail », k plu»ieur» reprisa», au cabaret r a 
»ieur Deetopi*. et l.ocqueu^nies avait proposé k c» t moin, 
d. chanter son camisrn oontje le sie». Dt»toppe y ron-
sentit moyennant 130 fr de retour. Locqu»ucnies tir» 
alors sa bourse de sa poche et il ta a fur la table 10 < fr. 
en or, k titreé a-compte. Ma-'» De»toppe, ayant constat» 
que le devant du camion de Locqeeu. ries était brisé, dé
clara qu'd ne voulait plus consentir k l'echauger Loc-
qneuguie» reprit son argent et M retira en disant k 1» 
femme De.toppe qu il reviendrait d ns la geir e, vers 7 
heures, pour terminer Je marché. Il était alors i ix heures 
4u soir. 

Pendant tout ce temps. Mathieu n'avait pas quitté Loc-
qu»ugnies. A chaque reprise il était venu aveu lui, au 
cabaret Destoppe, • y était installé k ses côtés et. chaque 
foi» aussi, il avait voulu l'empéobfr de conclure le mar
ché avec Deatoppe, dons 1» but évident de lui faire garder 
«ou argent. 

Au si. dès qu'ils sont rentrés dans le hangar de Loe-
qui urnies, .Mathieu pread la prr caution de fsrmer la 
port», en faisant tomber le moulinet sue l'on n'aurait 
plus pu lever du dehors qus. l'aide d'un bâton. Puis, 
l.ocqueuguiea, qui était un peu pris de boisson, se jette ou 
tooile; tout habillé sur son lit. Mathieu s'arme d'une ha
chette qui «e trouvait dans le hangar et frapre sa victime 
•ans qu'aucun bruit attire l'attention; mais une heurs 
après, la nommée Fiore Watteaa, veuve Wissessaert, 
aperçoit l'aocusé se sauvant, eu touto haie, dans la di-
rectiun ds U rue du Tilleul, et, vers • heures et demie, 
le témoin Dubcis trouve son beau père étendu, sans cou-
nvssaucw, sur son lit. et ne remarque aucune trace de 
lutta. 

Le médecin-légiste, commis par la justice a constate, 
k lu têt» du la victime, six blessures dont une énorme, 
profonde, béante, de trois centimètres d» longueur, 
transversale, située à la partie supérieure de'a réuion 
temporale gauche, k égale distauce du sourcil pauche et 
du sommet de l'oreille gauche Les cinq autres blessures, 
située* sur une rueme li^ne ho izontale, depuis la partie 
supérieure de 1 oreille jusqu'à l'angle exterre de l'orbite, 
ont put être produites par le niêoie coup. La mort a été 
le résultat do l'écrasement du cjrveau produit par ce» 
blessures. 

Lorsqu'on arrêta Mathieu, trente-six heures après le 
crime, il ne lui restait que dix centimes. Le» 140 francs 
soustraits k la victime, a l'exception de 32 eu 33 francs 
consacrés k l'achat de vêtements, avaient été dépensés 
dans des cabarets. 

L'accusé n'a jamais été condamné en Fronce; mais il 
était très-mal noté k Afarchovelette, son p yi d'origine. 
Il avaitété condamné le 14 janvier i83 ', par le conseil 
de guerre dr la F au. ne occidentale, k H jours de prison, 
pour désertion; et, le 17 novembre suivant, il a déserti 
de nouveau, après s'être rendu coupable de détourne
ments et de voies d.) fait enve: s son briga lier. 

En cocs-iquence. Mathieu est accusé d'avoir: I. A Rou
baix, le 7 avril 188ô, vo ontairement homicide le nommi 
Charles Locqueugnies, avec les circonstances que le dit 
homioi.le volontaire 1» a été coinn.i* aveo pre», éuitati n; 
2° a prec.'d.', accompagné ou suivi le crime de vol qua
lifié ci-apiès apécifii sous le numéro II, — II. Le raetoe 
jojr ac au même lieu, aoustrait frauduleusement du uu-
m Taire, au pvêjud ce du sieur Locqueugnie», avec cette 
ci oustaiic-i qu'il était a'ors domestique ou homme de 
service k gages du dit sieur Locqu»ugni«». 

D feu -«sur : M* Deviuieux. 

N O R D 
Distinction honorifique.— Sa Sainteté le Pape 

Léon XIII, vie .t d'accorder à M. Louis Dutuoquat, 
architecte à Valenciennes, la décoration de l'ordre 
de Pie IX. Le bref, tiè- élogteux, qui est adressé 
an nouv MU chevalier, après avoir mentionné la 
construction d'uu grand nouib e de monuments re
ligieux, vente surtout les magnifiques construc
tions de l'U.iiversité catholique de Lille. 

drtre da Watten . — Voici des dé'ails sur le m< 
malheureux Go tvœt, dont nous avons parlé hi«r' 

Macre était rentré chez lui en état .rivt.lt l 
s'était mis a msult r a . f-mme et -a v e h« m ? ' 
Ces scèoes se renouvelant assez t r ^ , X f f i « m " ' e -

'y attachait guère d 1 m . o r t a ; , « ; T t î ? ? o t £ 
P f . U ± D t ' „ M . r ' a 8 a « n :"' t «-t P»« vroleutq^è d C 

itude, quelques enfants s'étaient approché* au 
i. -» - - e t p | a s Bjdj«i 

, w., uiuren dit Michel 
et Ménage. 

bruit et regardaient. Parmi ceux-ci et plus 
s'en trouvaient trciis, Coetvœ:, Grov 

Bil lets de B>nquo. — Beaucoup de commer-
ç n*s et de simples particuliers ont la détest-b'o 
habita le de marquer d'un signe qu'lconque, d'un 
chiffre ou d'un visa, les caupures: da '•' Manque 
qui p «sent entre lerjrs ninins, de tslle sorte qu'au 
bout d'un certain temps de circulation, c-s asai-
heureux billets se trouvent dans un état abjolu-
me::t pileux. 

O', on nous dit qu». depuis quelques jours, la 
Banque de France retient 40 centimes par billet de 
100 fr. maculé di façni trop apparente. 

Avis aux hiiéressesi Oa devra do-ormais y f lire 
attbnlio.i, car la retenue op< r e par l'administra
tion ajé. l'e qu'on y regarde à deux fjis, avan" rie 
maculer ses billets de btoque. 

A c t e d'accusation 
Apres i'eppel des jurés et celui des témoins, M. 

lepeesi lent fait donner Inclure de l'acte d'accusa-
lionqni e t ainsi conçu: 

Le 7 avril d-rnier, vers '.) heures eh demis du soir, le 
sieur Etienne Dubois, ti-tcran.l ù Roui nix. rentrait dans 
un hangar, rue Marceau, où il avait l'habitudede coucher 
avec son beau père, Charles Losqueu-rnies Etonné de 
trouver la porto ouverte. Dubois alla ch rcher une lu
mière CIKZ un voisin. De retour dans le hangar, il trouva 
l.ocqueuui ies étendu sur le dos, en travers du lit. les 
jambes pendautes Sa tête présentait plusieurs blessures, 
a'où le sang e\ tait échappé eu abondance. 

Le blessé fut transporté k l'hôpital, où il expir^ ] e 
lendemain, eans av<>ir repris connaissance et sans avoir 
pu prof-rer une seule rarole. 

Le vol avait été certainement le raobile du crïmo; car 
on ne trouva pas, dans lea poe,'ue, d0 la victime, deux 
bûunes qu'il avait 1 habitude de porter et qui devaient 
renfermer, ce jo»r-l^, une somme d» >40fr. environ 

Le» soupçon» se portèrent immédiatement sur un dé
serteur belgo que Loqueugnies avait engagé comme do
mestique, depuis le i avril, moyennant un salaire de 2 
frarca par jour, et qui avait passé avec lui la ;oumée du 
crime, dans divers cabaret» Arrêté le surlendemain 0 
avril, k Wattrelos, cet individu déclara »e nommer Ma
thieu. 

Lorsqu'il connut l'accusation qui pesait sur lui. il tom
ba en syncope et resta, pendant près de dix minutes 
sans pouvoir parler. Revenu k lui, il déclara 
traut durs le haneor, il avait demandé k Loquauz: 
l'argent qu'il lui devait pour une demi-journée de trai 

en reu
nies 

travail. 

Macre regarda en ce moment par la fenêtr» e' 
apercevant les trois gai ç , n , il coiimr d ' "• 

Groven.qoitombi. A cet instant U,ZF J 8 s é a . a 

et la charge,- passa-it »u-,leSsng j J * ? * ' ' P partit, 
gens renverses, alla f-apoer en. V, ? e u x J e u o e " 
jeune Coatvost, qni tomba. p l 6 1 n c o r P s l a 

Le blc . 3 (m HMn-poit • immi J- i 
où il reçut les soins do. do - tw'' J'a t e n i | 'ntchez lui, 

Aujonri'hui, l'état *1 r- * D : c r o ' x -
d'inquietude-s L.r,er.voet n'inspire pins 

AZtl\\T7FXTré renira chez lni et 

et le soœ-Vè ;;,,Tr,nt l«ml s e a . t ' r n V è r e , , t »n«'tôt 

• ; - « d , la loi passèrent ainsi l a l k à ' L ' S U . 
Macré n'ouvrit que le m a t i n . H tat immédiate 

ment arrête et conduit à la prson d« , , 1
o

l m é d , , a t 9 -
im.rie, d'où il a été fans f t e !me r 2re d ! ^ a ^L 
maison d arrêt. "' matin, a la 

c h ? o ^ ^ e r v ? t r , r s ^ ^ T " a d i î D -
teurs élus é ^ S X £ ï ^ f f l U • . » _ • • • • -

on̂ ŝ ti; a AS ssr -^ 
g i!i»re trouvaille - sur fe tn>t» P O r t * u n e Ml11-
da fl?urin.s bl»u*es " p o r t a u r C m ^ • * « - « -binquede France a 
pressa de le ramasser, maïs" 
odeir —• ' 

i » . . . grâces de la 
u attire s e 8 tvgiTd* li s'em-

le d pliant. 

Locqueugnies le lui nv.ét refusé et, comme il était wwmm 
it » tait tombé sur le bord du lit. i Alors, ajoute Mathieu 
» je lui ai pris San argent dans sa p»oh» de son piu'alon, 
» puis comme il me tn.itait de voleur, je lui ai donné un 

. .o u uuaut, une 
oaeir qni n'a rien d'agréable, un enduit repous
sant, la firent rejeter tout d'abord: nni» «-—"> 
— s ii • 'amissa de nouveau. ^ ^ ^ ^ 

un billet de 50 fr. et s'en alla remettre 
iTi^ïa^wï^^"^ 
sa trouvaille 
police au bureau du commissariat de. 

IAÏOSS:: qu[ ap8^oeu t ; r a j t 9 n n à r**™ 
coup ci» poinget un coup de bâton sur la têt." iï est I « » » w a i n m.'pris tmUan'il Vi^t ' a r g 9 D t l e Pins 

2 ^ T ! , e ̂  d u Ut- * « ° " e r t " H * « i 2 I L - C ^ ' " » S : iL'valears'de U ^ n ' q n e 
L'Hrmrn-.-CH-v 1. — l«im incha 11 juin, à . i x 

h — *' ™— -*• " ~ 
cou 
bi»-topol 

«uis eufu 
L inst uction a rév „„.»• a i x . . „, q u e M* t l i i p u diFsimtlait une 

ara», M. Ferdinand, dit YllommeChe^^ I g S ^ ^ y ^ J ! » - ? " » * . 1 - ^ h i e u avait, ds . . 
urra 35 foi», en moins d'une heure, la plaie Se- I - - - •- - «"d, Pr.méd.te«>n cnme. de. q„',Uvnit 

vu, en la possession du m victime, une somme d'argent 

r £ j £ £ « " l'Homme-Cheva. parlsia,. dit 5 ^ ^ ^ » ^ ^ 
ans hachette en fer, puis lui avait voli i 

FEUILLETON DU 12 JUIN — (N° 4). 

FEMME A BENOIT 

de France. 

Dunkerque. — Un abordage s'est produit ce) 
matin dans le chenal, entre le vapeur Aquitaine, 
de la R c h ' i l e , qui sortait du port, et le trohemâts 
Washington, qui effectuait son entr> e. 

Les ear u«,pour l'Aqts/tame.sont évalué? à envi
ron 7,' 00 fr ; son beaupré est brise et ixr,o partie 
de son avant est défoncée. 

Il resta comme hébété devant ce morceau de 
pain, le dernier. On eût juré qu'il ne s'y atten
dait pas, que ce dénuement sans ressource le 
frappait d un coup imprévu. 

Il était comme, tant d'autres, le grand Benoit, 
comme les omriers surtout, qui ne voient le 
précipice que lorsqu'ils sont au fond, tout au 
fond: trop lard pour s'accrocher ou remonter. 

Il y éta't .Pius rient pas d'argent, pas de bois. 

Flus de pain que ce morceau dur. Il la prit, 
écrasa d'un geste farouche entre ses doigts. 

Mais à la première bouchée, se ravisant : 
— Et toi ? demanda-t il à sa femme. 
— Je n'ai pas faim, répondit-elle, sans quit

ter des yeux l'enfant, dont elle ép'ait le souffle. 
Toute sa pensée était là. rien qae là. El c'é

tait pour lui, pour lui seul, pour qu'il ne souf
frit ni des-privations ni du froid qu'elle, cher
chait la solution de cet ins dub.e problème : de 
l'argent! Avec la rapidité d'intuition que donne 
l'anxiété, elle cherchait dans sa lète les pories 
<rà l'on pouvs'l t npjrt t. et n' n Iroovail plus. 
Depuis quinze,j u . p i e piè. e de dix ou de 
jin 0 ' t sous, elle » a ;| ép ii«4, dans Ja ma son et 

ans le quartier, (•:' i v r é d i t p n - s i b l e , J[ yen-
dre ou à engager, p us rien. 

Ce qui restait de meubl.is n'aurait pu payer 
la voilure à bras pour les porter chez le bro
canteur. Comme une bote fuu^e prise au piè^e, 
elle tournait dan» celte caste sans issue que la 
misère avait forgée aulour d'elle. 

Le petit avait sa potion pour cette nuit-là. 
Bon. Mais le lendemain, le médecin allait reve
nir; elle le savait bien. Il laisserait une ordon
nance. Comment faire? Le pharmacien l'avait 
prévenue, ass z durement même : pas de cré
dit. Une maison qui se met sur ce pied-là dans 
les quartiers pauvres est un? maison perdue. 

Quant au pain pour elle et pour Benoit, elle 
n'y s o n g e â t même pas. Il lui semblait qu'au
près de ce lit où ra !ait l'enfant,elle resterait, s'il 
le fallait, un mois tans manger. Mais pour lui, 
il fallait de l'argent ! de l'argent! de l'arg nt I 

Ses tempes bntla :eni, comme son cœur, si 
fort qu'el'e < n entendait le bruit dans le grand 
silence de la chambre et de la rue, toujours ca
chée sous une épaisse couche de neige. Puis un 
frisson la prit; en i-entant le froid, el e eut peur 
que le petit n'eût froid au-si. Le poêle s'étei
gnait; d'un geste elle le montra à Benoit. 

Celui'Ci se leva sans rien dire, prit la chaise 
sur laquelle il était assis, la brisa dan, ses 
doigts comme une paille, et en jeta les mor
ceaux dans le feu. 

— Mervi, dit-elle. 
Puis elle retomba dans sa rêvprie morne, et 

se remi' à tourner dans h cercle qui emprison
nait sa pensée. 

Benoît s'étair accroupi dans un coin, la lêle 
au mur, et senib'ail dormir. Il avait laissé le 
niorceati de pain dur sur I< liuff t. 

PtSrouera n' pr sque Mihiime, il avait fuim. 
lui I et. sans en avoir l'air, comme sa f in.iie, 
i entendait le g'as funèbre que sonnait à son 
or. il le la neii;" fouettée par le vent sur les 

vilres. 
Comme e'Ie. derrière cet impénétrable usage 

gris d'où tomba t cette neige, il cherchait le 
ciel, l'espoir, la \ ie. 

Margu-rit-î y ch .Tenait Dieu aussi, Dieu qui 
donne la force, et murmurait : 

— Pi t ié ! pit ié! 
Elle n'avait plus rien à attendre des ho'"-

n v s . 
L'idée lui vint pourtant que le patron de Be

noît, s'il refusait une avan e, ne refuserait pos 
une aumône. Il n'y avait plus à compter avec 
l'orgueil. La vie du petit avant tout. 

— Benoit? dit-. II-. 
Benoit se souleva sur le coude et tourna la 

télé. 
— Il fandra aller demain chez le patron. Tu 

lui diras la chose eomni elle est C'est un hom
me. . . Il aura pitié de nous peut-être. Il t'avan
cera bien vin^t francs. Tu iras? 

— Oui, dit Benoit, redevenu docile. J'irai. 
Margot se troi va plus calme dès lors.C'était une 

espérance, et l'espérance, au point où elle en 
était, vaut la cerlitude. On n'a plus la force du 
douter. Vingt francs! c'était une fortune; vingt 
francs ! c'était peut-être la santé de l'enfant. En 
huit jours, il arrive tant de choses j le soieil 
pouvait revenir, le travail reprendre. 

Elle était presque rassurée, quand Benoit par 
tit, le lendemainpourallertrouver son patron. 
Le p>tit rata! lui semblait mieux ; et ella ac
cueillit en souriant le médecin, qui avait croisé 
B 'nojt dans l'escalier. 

— Il a pis*-'! n i e bo ••.) • nuit, monsieur, ]uj 
dit-ell . Il ea! plu alraa. 

L" nvil cin ]ui - était stpproehi du H', ho
cha la té'e et ivv>iid.t : 

— Non, celt lièvre ne e w w p a a . Il l'uni en 
venirà bout c parlant : aux grands n a u x ies 

grands remèdes. 
Il s'assit devant la table, parut réfléchir, hé

siter, puis brusquement traça quelques mois 
illi-ihles sur le papier que la mère avait pré
paré po'ir lui. et se releva en disant ; 

— Tenez. Voilà q'ii le sauvera.. . J'espère. 
— Oui le «auvera ? monsieur ! dit la pauvre 

femme en Ireinb'ant. 
— Ecoutez-moi, écoutez-moi bien. Vous allez 

faire préparer cette potion ; vous lui en donne
rez une p'tite cuillerée tous les quarts d'heure. 

— Oui. monsieur, 
— Si le mieux que j'espère ne se produirait 

pas av. c ce que vous donnera le pharmacien, 
vous reprendrj. z une seconde fiole de la même 
po'ion. . . toutes lea de ni-heures seulement.l'.-n-
d.,nt la nuit, ri-;r, à inoin< qu'il ne s'éveille; 
mais il doiinira, et je le trouva rai mieux do
main malin. . ons nt'aVcl bien compris ? 

— Oui, nioiisieir. 
I.e méde-c n salua et sortit, après avoir, du 

bout des doigls,caressé la joue de son petit ma
lade. 

Au fonJ, c'était un brave homme, ce mé
decin. 

Margot le bénissait. Il avait presque promis i 
Ja guéi'ison. Elle n'atlendait plus que Benoît 
pour aller chez le pharmacien chercher le salut 
de son enfant. Elle avait bien calculé ce qu'il 
fallait de temps pour aller jusque chez le pa
tron, caus r arec lui et revenir. A onz • heures 
au plus tard Benoît devait être de retour. K|!;.. 
comptait I s heures qui souriaient au clocher 
d ' Sainte-'iar,'nerjle. 

A .,i v ii iii.'s ot demie, la porte s',,u iji, . ( 
Benol! parut, les iraits décomposés. 

— Eh lue !, demauda t-elie. l'ars ni ? 
— Bien. 
— l ia refusé ? 

— Non, il n'était pas là. Il est à Neuilly.chez 
son gendre. On n'a pas pu me donner l'adresse. 
Je n'ai pu voirque le père Gendron, le caissier. 
« Sans ordre, j : ne puis rien, q l'il m'a dit ; 
revenez après-demain malin. » 

— Après-demain ! s'écria Marguerite ; maie 
ce n'est pas après-'emain qu'il me faut de l'ar
gent, c'est aujourd'hui, CJ matin, tout de suite! 

B n o l t , les mains dans les poches, les sour
cils froncés, pâle de rage, haussa les épaules. 

— Les chiens perdus vivent bien, répon
dit-il ; nous vivrons comme eux, il y a des 
épluchures en bas. 

— Ah! c'est bien de nous qu'il s'agit! re
prit la mère. C'est ça qu'il me faut, et tout de 
suite ! 

Elle «gitnit l'ordonnance. 
— Le m -d cin m'a dit : « Ça le sauvera ! il 

Ira mieux demain. • Ça le sauvera, comprends-
tu ? c'esl-à-'tire qu'il peut pas^^er d'uue minute 
àl 'aulre , c'est-à-dire que le p tit peut mourn 
là, devant nous, faute d'une pièce de quarante 
sous pour aller chez le pharmacien ! La vie 
d un enfant pour quarante sous ! A h ! misère! 
misère ! Tu ne peux pas trouver quarante 
sous :' 

Elle perdait la tête à son lour. Cette brusque 
désillusion l'affolait, et dans ces phrases heur 
tées qu'elle jetait par morceaux à la face de 
Benoit, il y avait de la menace, presque du 
mépris. Le rouge lui en montait au visage, et il 
ne trouvait rien à répondre. La colère de sa 
femme lui semblait juste. On ne peut pas 
laiss r mourir un enfant faute de quarante 
sou s ! 

— Le pharmacien fcri bien ej-éJii de eu, 
dit il. 

.Marguerite prit l'ordonnance K descendit 
,"'"" A — * " " Une demi heure après, el'e qttatre à quatr 

hTbété:. V o T f f nh d e l a r m e s ' *>»<> 
avaient refusé ^ d T T " ? , d " 1 " a r i i e r 

du bureau de h i e ï f a t a ï e. A £ £ ï T . b ° n 

I faisance, i, f a l l a i t ê t r e E & t ï ï L S ^ 

noît n'était plus là ' 6 l J e r e l e v a ' a , ê t e . B e -
— Mon Dieu ! nen<:»-t «>i'o «>-i 

porter . . . c-nt s o ^ r q , a ' n i e «ô P ° " V f U r a P" 
Ça ne doit pascoûter p us l * s e u l e « ^ t . 

Dans sa pensé-- Ren,,»r ^„ 
que pour c^la. E de ne 1 W ' " é""e s o r l i 

ret. Comment y ^ î f , m V ' 1 P i u s d" cuba
i n s crédit? D'a i lH™ 'lie n V * " 8 a ' T ; n t e t 

Sa seule crainte était qù'fl n e ^ . ' Ï Ï f ' * P a 8 ' 
v.des, ou qu'il n'arriva ( r 0 D tard r . S . m a i D S 

comptant les minutes aux rn.fi " E t t o u t e n ' 
de l'enfant, elle prêtait "oretlle "^"r*8 d u r œ u r 

lescalier, dans ,£ cour d « Ï Ï la ™ . b r u i t e d a n s 

que sa volonté l'y pouvait ™J . > a , u s s i , o i " 
dans le bourdonnement e T L ' ^ c h e r c l » a n t 
qui l'empbssaient le „ . , \trume,,rs sourdes 
'" ît. Elle l'épia longtemps L^a?n d e B e " 
mais elle l'entendit e j X a T e ï „ ^ J ^ ^ P ^ , 
rencontre. ' M preciprta à sa; 

— Bu as (u trouvé ' f u i ri ™ a 
qu'il parut. " "' d m a nda- t -e l l e dès 

Benoit, aaw répondre ouv. i i »̂ i • 
' « m a i n . a u tuud'a,. , ' ° > n l . <••*•' P ^ e n t a 
. - V a s d'or. Qu.-J^Z,*) b r " , " * " ' t d « « 
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